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Introduction




Je te reçois



« C’est au nom de notre Père miséricordieux, du Fils qui nous a révélé et qui a incarné cette miséricorde, et de l’Esprit Saint qui habite en nos cœurs que nous voulons, Seigneur, méditer sur votre amour. Nous voulons méditer sur l’amour qui vient de vous, sur l’amour qui unit vos personnes divines, sur l’amour qui est cet appel, cette vocation, dans le sacrement de mariage comme dans tous les chemins qui sont les nôtres. Seigneur, nous vous demandons la grâce de grandir dans l’amour de vous, de vous aimer par-dessus tout, et d’aimer notre prochain comme nous-mêmes par amour de vous. Amen »



Certains parmi vous ne sont peut-être pas encore mariés. Ce petit ouvrage vous concerne tout autant qu’il concerne les époux1. Que vous soyez célibataire, animé du désir de vous marier un jour, en couple, fiancé ou sur le point de l’être, il vous concerne. À vous qui avez déjà échangé vos consentements, récemment ou depuis des années, ce livre se veut un petit précis de l’amour conjugal, au temps des joies comme au temps des peines. Les épreuves à traverser dans votre vie conjugale ne manqueront pas ! Votre couple et votre vie de famille auront des épreuves de toutes sortes à surmonter.

On a dit avec un peu de malice : « L’amour rend aveugle et le mariage donne la vue. » Je pense que ce n’est pas totalement faux, mais de quelle vision parle-t-on ? Le premier regard que vous devez porter sur vous-même, c’est le regard de la foi.

En vous mariant, en recevant le sacrement du mariage, vous avez reçu un don de Dieu. Un don merveilleux qu’il vous est demandé de faire fructifier. Pour ce faire, il vous faut l’accueillir, le nourrir, le protéger et veiller à sa croissance. Il constitue aussi la boussole de votre sainteté, quels que soient les difficultés ou les obstacles.

Le sacrement du mariage confère une mission particulière dans l’Église – l’assemblée de tous les fidèles – et vous œuvrez d’une façon spéciale à l’édification du peuple de Dieu. Le sacrement du mariage n’est pas une convention sociale, un rite vide de sens, ni un simple signe extérieur de l’union des époux. Le sacrement de mariage est un don qui nous vient de Dieu, pour la sanctification et le salut des époux. Voilà l’objectif qui vous est assigné. Ce don participe de la sanctification et du salut des époux car, s’appartenant l’un à l’autre, les époux deviennent le signe visible de l’union sacramentelle qui lie le Christ à son Église. Le Christ et l’Église sont unis comme l’époux à l’épouse, comme la femme à son mari. Vous devenez, pour toute l’Église, le rappel permanent de ce qui est advenu sur la Croix il y a deux mille ans. D’une certaine manière, le Christ, par son incarnation, par sa mort et sa résurrection, a épousé l’humanité. Il s’est uni d’une certaine façon à chacun et à chacune d’entre nous. Selon un ordre qui échappe à notre entendement mortel, mais stimule notre intelligence et aiguillonne notre foi.

Le mariage est une vocation, un appel qui réclame une réponse. Une réponse à un appel spécifique de Dieu à vivre l’amour conjugal. Un amour conjugal certes encore imparfait, mais un signe de l’amour entre le Christ et l’Église. C’est très important. Avant même de nous pencher sur cette idée de « se donner pour s’aimer sans s’oublier soi-même », il vous faut prendre conscience de la beauté de ce cadeau qui vous a été offert, de ce don que vous avez reçu. Combien j’aimerais que chacun d’entre vous prenne quelques heures dans son agenda, pour faire le point sous le regard de Jésus. Une heure au calme dans une église de temps en temps, quelques jours de retraite dans un monastère, le temps d’un week-end ou même d’une soirée avec votre conjoint… Vous ne perdrez jamais votre temps à revivifier, revitaliser votre sacrement de mariage. Je sais que cela pourra vous paraître étonnant, inhabituel, mais c’est essentiel. Voilà plus de quinze ans que je suis responsable d’une communauté de prêtres, diacres et séminaristes, et je vous assure que le temps que je consacre à revivifier la grâce reçue le jour de mon ordination est essentiel ! Ce qui est bon pour les prêtres ne l’est pas moins pour les époux ! D’ailleurs, saint Paul le dit bien à son disciple Tite et à son « enfant bien aimé » Timothée : « Ravive le don gratuit de Dieu, ce don qui est en toi depuis que je t’ai imposé les mains2. » Ce que vous avez reçu, il vous faut l’alimenter, le revivifier. Offrez-vous un temps de récollection, ou de recueillement, chaque fois que nécessaire pour y parvenir.

Car au fond, qu’est-ce qu’aimer ? Tout en prenant le risque d’énoncer des évidences, j’ai pensé que cela pouvait être utile de vous le rappeler. La société dans laquelle nous évoluons, face à laquelle nous serions bien en peine de rester complètement hermétiques, influence notre façon de voir, et particulièrement la façon qu’ont les époux de se regarder mutuellement. Croyez-moi, ce n’est pas anodin ! Aimer, c’est aimer l’autre pour luimême. Aimer, c’est désirer le bonheur de l’autre. L’amour profond, c’est d’abord être attiré par l’autre de telle manière que je désire son bonheur. Je ne l’aime pas seulement pour ce qu’il peut m’apporter mais je l’aime en premier lieu parce que c’est lui, parce que c’est elle. La réflexion n’est pas de moi : elle a été inaugurée par Socrate, Platon et poursuivie par Aristote ! Toutefois, saint Thomas d’Aquin vient corriger subtilement Aristote dans sa Somme théologique, au long de deux traités sur l’amour et la charité. Saint Thomas s’appuie ordinairement sur Aristote or là, dans le traité sur la charité, il le corrige. Énumérant les cinq aspirations propres à l’amitié, saint Thomas nous dit ceci : chacun des amis veut, premièrement, l’existence de son ami et qu’il vive. Deuxièmement, il lui veut du bien. Troisièmement, il lui fait du bien. Quatrièmement, il vit avec son ami dans la joie. Cinquièmement, il vit d’un seul cœur avec lui. Thomas s’attarde sur l’idée de ce « concordat » : la concorde, cette façon de vivre avec un ami « d’un seul cœur », en se réjouissant et s’attristant avec lui. Or, insistait le pape François3, il n’y a pas de plus haute forme d’amitié que le couple, qui unit deux âmes, deux cœurs et deux corps ; si ce n’est l’amour entre une personne humaine et Dieu où l’intimité est encore plus profonde. Humainement parlant, le couple réalise néanmoins la forme la plus aboutie de l’amitié. Rappelez-vous toujours que votre conjoint doit être votre meilleur ami ! Mon époux, mon épouse, le père ou la mère de mes enfants, est également un ou une amie, si bien qu’aimer, c’est aimer l’autre pour lui-même.

S’il cherche à comparer la Somme théologique à l’Éthique à Nicomaque, le lecteur mesurera aisément les corrections que saint Thomas apporte à Aristote. En effet, lorsqu’Aristote énumère les cinq points que je citais plus haut, il ne commence pas par exposer qu’un véritable ami « veut l’existence de son ami et qu’il vive », il pose de prime abord qu’« aimer c’est vouloir le bien de l’autre. » Saint Thomas s’y refuse : « aimer, c’est d’abord vouloir que l’autre soit. » Voyez combien ce renversement est fondamental, parce que l’amour veut d’abord que l’autre soit, tout simplement. Il veut que l’autre soit et qu’il soit lui-même, avant même de vouloir son bien.

Je me suis rendu compte, à force de discussions et d’accompagnements spirituels avec de nombreux couples, que chaque membre du couple désirait toujours le bien de l’autre en premier. Cet élan est magnifique, mais ne va pas sans entraîner certains désagréments sur lesquels nous allons nous pencher. En attendant, je vous invite tous à adopter d’abord la belle attitude contemplative que propose saint Thomas vis-à-vis de votre conjoint. Choisissez aujourd’hui de vous extasier devant le don que Dieu vous a fait : tu es là, à mes côtés et je t’aime tel(le) que tu es. J’aime que tu sois, je suis plein de gratitude parce que tu existes. « Je te reçois pour époux, je te reçois pour épouse. » Dans le Code civil, rappelez-vous qu’il est dit : « Je te prends pour époux et je te prends pour épouse. » Dans le rituel catholique nous disons : « Je te reçois », la main dans la main.

Posons-nous la question, si « je te reçois », je te reçois de qui, au juste ? Vous connaissez certainement déjà la réponse, mais nous y reviendrons.

L’amour implique d’aimer l’autre pour luimême. Aimer implique aussi un choix libre : décider d’aimer l’autre, de se tourner librement et résolument vers lui ou vers elle. On ne peut véritablement aimer sans abandonner un peu de notre liberté personnelle au bénéfice de l’autre. Cette décision intervient autant dans le domaine de l’amitié que dans le domaine amoureux, au sein du couple. Elle implique une réciprocité, c’est la condition même de l’amitié. Voici le lieu où surviennent les difficultés.

L’amitié constitue cette relation où l’on recherche le bien de l’autre, incontestablement. Et l’amitié implique la réciprocité de cet amour mû par la bienveillance : la bienveillance de l’un vis-à-vis de l’autre. Il est facile de l’affirmer, mais ce n’est pas toujours facile à vivre. En effet, nous sommes tous soumis à des changements d’humeur, comme le monde est sensible au changement des saisons ou du temps, mais aussi à la routine de la vie professionnelle et familiale, ou bien encore aux épreuves de la vie quotidienne. Dans les épreuves, je vais vivre des déceptions. Les petites amertumes du quotidien sont notre lot commun. Dans ces circonstances-là, rechercher le bonheur de celui ou celle qui m’aime peut devenir une véritable épreuve ! Parce que cela signifie qu’il faut que je dépasse les écueils de la vie, que je surmonte mon premier réflexe qui consiste à idéaliser mon conjoint, que je prenne le risque de décevoir ses attentes, sans me décourager, sans perdre souffle. Je crois que la relation d’amitié qu’il faut instaurer entre les époux doit s’enraciner dans une décision libre et réciproque. C’est la seule condition pour que cette relation puisse grandir, car il n’est pas donné en plénitude une bonne fois pour toutes. Vous devinez aisément qu’il est un chemin, un chemin exigeant qui vous conduira à répéter chaque jour ce « oui », à renouveler chaque jour votre engagement, à vous choisir, à chaque instant de votre vie, comme si c’était le premier « oui » de votre vie commune.



1. Ce livre est le fruit de conférences données à des couples réunis à Solesmes. Nous avons conservé volontairement le style oral et direct.

2. 2Tm 1,6.

3. Pape François, Exhortation apostolique post-synodale Amoris laetitia, 19 mars 2016, no 123.






Aimer, c’est tout donner


Quand je pense aux fiancés qu’il m’arrive de préparer au mariage, ou bien à la spontanéité d’un séminariste en route vers l’ordination, je vois la même beauté, la même fraîcheur et le même désir, conscient ou non, de révolutionner le monde. Avec un peu de recul, je me dis : « Tout cela risque d’être plus compliqué qu’ils n’ont l’air de le prévoir, dois-je le leur dire ? Faut-il tout leur dire ? » Lorsque nous préparons des fiancés, nous mesurons cette part d’idéalisation de la beauté, du talent, de la capacité à faire face à tout et toujours. Un tel élan est beau et vital. En revanche, nous avons le devoir d’accompagner la prise en compte de la réalité et de favoriser les prises de conscience.

Le mot-clé de toute relation féconde, paisible, heureuse, est la « réciprocité ». De cette réciprocité naît la confiance. Le mot « confiance » n’existe pas seulement pour faire joli. Gardez-le bien à l’esprit. Fixez-le dans votre mémoire et surtout dans votre cœur, afin que rien ne puisse venir altérer cette confiance. Ne laissons pas les modes et l’esprit du temps l’endommager, l’altérer. J’attends de vous que vous posiez ce geste héroïque de renouveler cette confiance au jour le jour. Il n’y a pas de mystère: avec un peu de méthode vous y arriverez sans peine, à travers les gestes et les attitudes qui manifestent à l’autre la place privilégiée qu’il occupe dans votre propre vie. Si l’autre ne sent pas qu’il est cet être préféré dans votre existence, s’il pressent que d’autres centres d’intérêt vous accaparent, alors votre amour risque de s’étioler. La logique de l’amour, j’ose presque dire, la « théo-logique » de l’amour, c’est d’aspirer au don définitif de vous-même. Toutefois, vous le savez aussi bien que moi, ce chemin-là est long, il ne se survole pas, ne s’aplanit pas simplement par un effet de la pensée, parce que vous l’auriez décrété. Cela, ce serait vivre en idéaliste. En « régime » chrétien, nous vivons en réaliste. Seule une décision réciproque et posée pour la vie rend le lien qui vous unit indestructible. Seul le don réciproque de vous-même pour la vie permettra à l’humanité, à votre amour humain de relever cet ultime défi, de tendre à ce but ultime, cet absolu. Lui seul est susceptible de combler votre cœur.

Dans ma tentative de répondre à cette question fondamentale : « Qu’est-ce que l’amour ? », je voudrais vous parler à présent d’un petit docteur de l’Église, sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face, qui a été désignée comme le docteur en science de l’amour (scientia amoris). Alors qu’elle souffrait de la tuberculose, elle écrivit le troisième manuscrit, appelé Manuscrit C, dédié à la mère prieure, Marie de Gonzague. Le 8 juillet 1897, elle fut transférée à l’infirmerie. Plongée dans la douleur et les épreuves, elle mourut dans l’après-midi du 30 septembre 1897. Les dernières paroles de Thérèse sont une garantie et une consolation pour chaque homme et chaque femme qui n’a pas encore fait la rencontre définitive avec le Christ :


« Mon Dieu, je t’aime. Je reviendrai sur terre pour faire aimer l’amour. Je ferai tomber une pluie de roses. Je passerai mon Paradis à faire du bien sur terre. »



Dans ses Derniers entretiens recueillis entre mai et septembre 1897 par Mère Agnès (sa sœur Pauline), Thérèse a vécu une expérience mystique incroyablement forte avec Jésus, elle a tracé cette « petite voie » qui s’adresse à tous. Elle a écrit dans l’une de ses poésies ces paroles célèbres : « Aimer, c’est tout donner, et se donner soi-même », je ne vous en dis pas plus, peut-être avez-vous même l’air de la chanson dans la tête. Mais réalisez-vous la puissance d’évocation de cette formule ? Prenez quelques instants, écrivez cette phrase, gravez-la dans votre cœur et non, seulement, dans votre mémoire. Cette phrase contient plus de sagesse que bien des livres. Ce à quoi elle nous appelle n’est pas aussi facile à vivre que nous pourrions le croire. Nous la connaissons par cœur parce que nous l’avons entendue, voire fredonnée tant de fois. Elle est comme une rengaine, un « tube » de la musique catho. « Aimer c’est tout donner et se donner soi-même. » Je me suis longtemps posé la question : « Thérèse, es-tu bien certaine? Est-ce vraiment réaliste d’affirmer cela aujourd’hui ? Aimer, c’est tout donner, vraiment tout? Et se donner soi-même, qui plus est! Est-ce bien raisonnable ? » J’en ai pourtant conclu que c’était la voie royale de l’Évangile. C’est la voie de l’amour suivie par le Christ lui-même. Il a aimé le monde jusqu’au bout, jusqu’à l’extrême, en mourant sur la croix.

Vous voyez bien que nous vivons dans une société où il faut que les choses soient efficaces, rentables et performantes. Lors d’un voyage en Inde, où je voulais confier ma communauté à l’intercession de Mère Teresa, la sainte de Calcutta, je me suis rendu sur sa tombe pour prier avec un frère de communauté, et nous avons eu la chance de pouvoir rester là, tout seuls, une heure et demie penchés sur son tombeau. Je me suis dit : « Je prie, c’est bien, mais il ne se passe pas grand-chose… » Pourtant j’ai continué à prier, en essayant de prier intensément, croyez-moi! Je m’attendais à quelque chose, comme lorsque l’on entreprend un grand voyage : il va forcément se passer quelque chose ! Et pourtant, rien. Il ne s’est rien passé. Une fois dehors – les sœurs avaient fermé les portes du Centre et je me trouvais seul avec ce frère –, un peu dépité, une phrase inscrite sur le mur m’a sauté aux yeux : « Ce qui compte dans la vie ce n’est pas de réussir, c’est d’être fidèle. » C’était signé Mère Teresa. Elle a pris le contre-pied, en bonne fille de la petite Thérèse. Elle a pris le contre-pied de mes attentes, le contre-pied de cette société où le rendement, l’injonction à la performance viennent percuter notre cœur, notre vie, notre relation à l’autre et notre relation à Dieu. Nous sommes devenus hyper exigeants envers les autres comme envers nous-même : « Tu n’obtiens pas les résultats que j’attends de toi, je me tue à te le répéter… » Voilà la mentalité du monde. À l’instant même où je quittais la petite sainte, j’ai compris, en lisant ses propres mots, comme écrits à mon intention avec des années d’avance, que « aimer, c’est tout donner et se donner soi-même. »

Ces paroles dessinent une ligne de crête. Je ne dis pas que c’est simple ni qu’il est possible de le vivre seul. Relisez l’épître de saint Paul aux Romains : « La persévérance produit la vertu éprouvée ; la vertu éprouvée produit l’espérance ; et l’espérance ne déçoit pas, puisque l’amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par l’Esprit Saint qui nous a été donné1. » C’est l’Esprit Saint, agissant en notre âme, qui nous fait prendre conscience de la portée infinie des mots de la petite Thérèse.

Pour donner à l’Esprit Saint toute la latitude dont il a besoin pour agir en nos cœurs, je voudrais vous rappeler l’importance de la prière. Rappelez-vous toujours que non seulement le Christ est le modèle de votre amour, mais il en est aussi la cause. Ce n’est pas la même chose, vous le comprenez bien. C’est dans le Christ qu’il faut puiser notre capacité à aimer toujours, et à aimer jusqu’au bout. Il a répandu l’amour dans nos cœurs et sans lui, nous ne pouvons rien faire2. Vous êtes essoufflé, à bout, tendu, énervé ? Allez le voir. Confiez-vous à lui. L’Esprit Saint seul peut répandre dans nos cœurs la capacité d’aimer complètement. Lui seul peut nous permettre d’aimer en donnant tout et en nous donnant nous-même. J’insiste, seul l’Esprit Saint peut y parvenir. C’est pour cela que nous devons vivre dans une dépendance théologale et existentielle au Christ. Un couple chrétien qui ne met pas le Christ au cœur de son amour va droit dans le mur, c’est une évidence. Il en va de même pour un prêtre. Savez-vous ce qu’est un prêtre qui ne prie plus ? C’est un prêtre qui ne vit plus du Christ : il fonctionne en son nom. Et vous, fidèles, si vous vous en rendez compte – « Ce prêtre a l’air en danger, il agit, fait un tas de choses, répète de belles formules, comme un perroquet, mais il n’a plus la flamme… » –, ne vous privez pas de prier pour lui.

Il y a une urgence à soigner les familles. Que ce petit ouvrage soit ma modeste contribution à ces soins que nous vous devons, nous, les ministres ordonnés. Il faut vous soigner, vous choyer. Vous devez sentir l’amour que Jésus vous porte. C’est notre devoir, et notre joie. Vous aurez la tentation de résoudre vos problèmes à la force du poignet, grâce à des techniques puisées dans les livres, les émissions sur Internet. Ce n’est pas suffisant. Vous découvrirez qu’il est compliqué d’aimer l’autre lorsqu’on ne s’aime pas soi-même.

Partons ensemble dans cette direction. Comment s’aimer soi-même ? Nous allons apprendre à aimer notre corps. Ensuite, je vous parlerai de l’esprit, de l’âme et du cœur.



Aimer son corps


Le corps est une « machine » extraordinaire. Je crois qu’il est impossible de s’aimer soi-même sans prendre conscience de l’amour unique, radical, absolu, inconditionnel du Christ pour moi, pour ma personne, corps et âme. « C’est toi qui as créé mes reins, qui m’as tissé dans le sein de ma mère. Je reconnais devant toi le prodige, l’être étonnant que je suis3. » Ce n’est pas là une marque d’orgueil chez le psalmiste, croyezmoi, mais la simple et humble reconnaissance que nous sommes nés de Dieu. Sainte Thérèse a écrit : « Ma vie sur terre, c’est un instant entre deux éternités. L’éternité de Dieu d’où je viens, et l’éternité de Dieu où je vais. » Ce n’est pas une parenthèse, c’est un instant. J’en reparlerai un peu plus loin4.

Le Seigneur nous a voulus tels que nous sommes et non tels que nous rêvons d’être. Accueillons dans la gratitude et avec humilité ce que nous sommes dans notre condition corporelle. Le Seigneur sait ce que l’on vit, il travaille sur la « matière brute » qui est la nôtre, il nous connaît, il fait avec ce que nous sommes. Il sait ce qui nous manque encore. Non pas ce qui manque à nos yeux, mais ce qui nous manque à ses yeux. La différence est de taille ! Apprenons d’abord à respecter notre corps, ce corps qui est « temple de l’Esprit Saint5 ». Aimons-le en nous émerveillant de sa complexité et de sa beauté. Nous avons été créés à l’image de Dieu. Non seulement notre âme, mais notre corps aussi. Il n’y a pas une partie noble et de « bas morceaux » comme dans un bœuf, ni de partie haute, spirituelle, qui s’opposerait à une partie incarnée, corporelle.

Chaque année, en célébrant la fête de Noël, celle de l’incarnation du Verbe, nous prenons davantage conscience de l’amour incarné que Dieu nous porte. À force de l’entendre dans le Credo, nous risquons de ne plus percevoir la grandeur de ce mystère. Comment s’imaginer que Dieu ait épousé, revêtu notre simple humanité ? Comment s’imaginer que Dieu ait pris un corps semblable au nôtre ?

Par son corps, Jésus a un timbre de voix, des yeux d’une certaine couleur, une stature physique et psychique… Rappelez-vous la scène de son agonie dans le jardin qui se situe par-delà le torrent du Cédron, planté d’oliviers, face à Jérusalem. Jésus s’y trouvait avec ses disciples et Judas est arrivé, avec un détachement de soldats ainsi que des gardes envoyés par les grands prêtres et les pharisiens. Jésus, sachant tout ce qui allait lui arriver, s’est avancé et leur a dit : « Qui cherchez-vous ? » Ils lui répondirent : « Jésus le Nazaréen. » Il leur dit : « C’est moi, je le suis. » Quand Jésus leur répondit : « C’est moi, je le suis », ils reculèrent, et ils « tombèrent à terre » note l’évangéliste6. Vous pouvez imaginer l’aura du Christ ! Parfois je pense que dans notre vie spirituelle, dans notre vie chrétienne, nous sommes trop éthérés, nous passons par perte et profit la dimension incarnée qui est la nôtre. Je vous invite à rendre grâce chaque jour au Créateur pour ce corps extraordinaire qu’il nous a donné. Un corps certes imparfait, vulnérable, peut-être même blessé par la maladie, une déformation, le handicap, une blessure psychique. Ces blessures sont à accueillir et intégrer dans notre vie, sinon, nous risquons d’être incapables d’accueillir celles des autres.

« Dans la synagogue se trouvait un homme qui avait une main atrophiée. Et l’on demanda à Jésus : “Est-il permis de faire une guérison le jour du sabbat ?” C’était afin de pouvoir l’accuser. […] Alors Jésus dit à l’homme : “Étends la main.” L’homme l’étendit, et elle redevint normale et saine comme l’autre7. » Oui, dit le Seigneur : « Il est donc permis de faire le bien le jour du sabbat. » Rappelez-vous cet autre passage de l’Évangile : « Alors que Jésus approchait de Jéricho, un aveugle mendiait, assis au bord de la route. Entendant la foule passer devant lui, il s’informa de ce qu’il y avait. On lui apprit que c’était Jésus le Nazaréen qui passait. Il s’écria : “Jésus, fils de David, prends pitié de moi !” Ceux qui marchaient en tête le rabrouaient pour le faire taire. Mais lui criait de plus belle : “Fils de David, prends pitié de moi !” Jésus s’arrêta et il ordonna qu’on le lui amène. Quand il se fut approché, Jésus lui demanda: “Que veux-tu que je fasse pour toi ?” Il répondit : “Seigneur, que je retrouve la vue.” Et Jésus lui dit : “Retrouve la vue ! Ta foi t’a sauvé.” À l’instant même, il retrouva la vue, et il suivait Jésus en rendant gloire à Dieu. Et tout le peuple, voyant cela, adressa une louange à Dieu8. » Quand le Seigneur guérit un membre défaillant, il redonne à l’être humain sa dignité tout entière. Est-ce que je prends soin de mon corps, ou bien au contraire est-ce que je le néglige, ou pire, est-ce que je le méprise ? Ayez une bonne « hygiène de vie ». Quel est votre rapport à l’alcool, aux écrans, au tabac, à la nourriture, au sommeil ?

Prenez soin de votre corps quel que soit votre âge. Le corps est un don de Dieu. Aux épouses, je voudrais vous demander: savez-vous vous apprêter quand une occasion se présente ? À vos maris : savez-vous valoriser votre épouse lorsqu’elle s’est apprêtée ? Savez-vous le dire ? Je me bornerai à vous donner ces petites pistes pour prendre soin de votre corps et honorer celui de votre conjoint. Méditez cette réflexion d’Edith Stein : « Sois devant chaque regard ce que tu es. Il faut être dans le regard de tous ce que l’on est dans le regard de Dieu9. » J’aime beaucoup cette phrase. L’apparence physique est le miroir de l’âme. Parce que Dieu nous a voulus âme et corps unis, négliger son corps, c’est négliger l’être créé que je suis. Il est là pour protéger notre intériorité mais il en est aussi comme une épiphanie, une expression, une révélation. Lorsque quelqu’un est triste, cela se voit sur son visage. Le corps exprime quelque chose de l’âme. Lorsque quelqu’un est dans la joie, cela se voit à son sourire. Il est des sourires qui peuvent détendre un groupe et il est des visages qui peuvent galvaniser une foule.

En méditant la parabole du père miséricordieux, je voudrais dire aux pères qui me lisent, moi qui suis père d’une communauté, investi comme vous d’une responsabilité : ma première mission n’est-elle pas tout simplement d’apporter de la joie dans mon foyer ? Cela réclame un beau sacrifice : savoir faire fi des tensions, surmonter les difficultés de la journée, mettre de côté la fatigue, oublier la colère… Songez que le père du fils prodigue, dans la parabole, apporte de la joie à toute sa maisonnée : « Il dit à ses serviteurs : “Vite, apportez le plus beau vêtement pour l’habiller, mettez-lui une bague au doigt et des sandales aux pieds, allez chercher le veau gras, tuez-le, mangeons et festoyons, car mon fils que voilà était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est retrouvé.”10 » Je me demande si ce n’est pas une dimension importante de la paternité. Ce qui est vrai aussi de la maternité ! Mais je vous pose la question à vous, les pères : quelle est votre capacité à apporter de la joie autour de vous ?




Aimer son histoire


Après le corps, parlons de l’histoire. Une introspection, à bien des égards, plus profonde, plus difficile. Aimer sans s’oublier soi-même, c’est accepter d’écrire une histoire que Dieu co-écrit avec nous. Vous avez désormais une famille dans laquelle Dieu vous accompagne. C’est votre nouveau chemin de vie. Souvent, en préparant de jeunes gens aux fiançailles, je leur dis : « Vous êtes en train de vous regarder l’un l’autre, parce que vous vous aimez et c’est beau. Mais n’oubliez pas que derrière chacun de vos visages, il y a tout une histoire. Cette histoire vous ne la connaissez peut-être pas encore, vous allez apprendre à la découvrir. » La belle-mère, le beau-père, la bellesœur, le beau-frère… Ils sont partie prenante de l’autre. Chacun a son histoire.

Dans les Écritures, « l’homme quittera son père et sa mère, il s’attachera à sa femme, et tous deux ne feront plus qu’un11 ». « L’homme quittera » : il y a quelque chose que je dois quitter, une famille dont je dois me détacher pour m’attacher à mon conjoint. Mais je ne dois pas oublier que j’emporte mon histoire avec moi. On ne peut pas faire comme si elle n’avait pas existé. Il ne s’agit pas de mettre la poussière sous le tapis, avancer dans l’existence en masquant les zones d’ombre de mon passé. L’un et l’autre doivent apprendre à s’accepter mutuellement avec leur histoire respective, avec leur famille respective. L’histoire de votre conjoint devient votre histoire commune : « Tous deux ne feront plus qu’un. » Sa famille devient un peu votre belle-famille. Un jeu de mots pourrait être cocasse à ce sujet : « belle » certes vient du latin « bellus » qui signifie joli, charmant, élégant, aimable, délicat, bon, distingué, noble, mais pourrait venir de « bellum », qui signifie la guerre, en latin. Néanmoins, je vois une vraie beauté, dans cette notion de « bellefamille », une opportunité de construire son couple en cultivant une relation responsable et harmonieuse, d’adulte à adulte.

Le Christ est entré dans la dimension corporelle et, ce faisant, il est entré dans le temps. Saint Jean-Paul II écrivait : « En Jésus Christ, Verbe incarné, le temps devient une dimension de Dieu, qui est en lui-même éternel12. » Nous ne résoudrons pas l’équation ici, parce que ce serait un peu compliqué d’expliquer comment le temps est devenu une dimension de l’éternité, mais il y a de quoi méditer pendant toute l’éternité justement. Songez seulement que le Christ, qui vit de toute éternité, est soudainement entré dans le temps, ce que l’Écriture appelle « la plénitude des temps ». C’est une folie ! À Noël, nous ne méditons pas seulement sur la dimension charnelle de notre Sauveur, mais nous réalisons que le temps a été sanctifié par Dieu. Le temps n’est plus notre ennemi. Notre histoire sainte se réalise dans le temps, et non hors du temps, même si celui-ci tend vers l’éternité. Un proverbe africain que j’aime beaucoup, dit que « les Occidentaux ont des montres, mais [que] les Africains ont le temps ». Beau pied de nez à l’oppression de l’agenda, au syndrome de l’efficacité à tous crins ! Belle leçon pour nous qui sommes toujours pressés, voire oppressés. Je me souviens d’un prêtre africain qui se rendait pour la première fois en France et que j’étais allé accueillir à Roissy. Je lui explique : « Il faut qu’on se presse ! Notre train quitte la gare Montparnasse à 18 h 38. » Il m’a regardé interloqué : « Quoi ? — Oui le train part à 18 h 38, c’est son horaire ! — Mais c’est une blague ? » Je lui affirme alors que non et qu’à 18 h 39, le train, nous ne le verrons plus. Il a répété « 38 » plusieurs fois et j’ai répondu : « Eh oui, c’est comme ça. » C’était la rencontre de deux mondes. À présent, regardez la rencontre de vos deux mondes à vous : quel est votre rapport au temps chacun pris isolément et dans votre couple, dans votre famille ? Je constate, pour ma part, que dans la vie commune, le rapport au temps génère beaucoup d’incompréhensions et de difficultés. Quel est votre rapport au temps ? « Elle est toujours en retard », me dit-il. « Il n’est jamais l’heure », me répond-elle. Ou bien : « Avec lui, il faut que nous arrivions avec trois quarts d’heure d’avance ou alors c’est que nous sommes en retard ! » « Mon chéri, pourrions-nous n’arriver qu’avec cinq minutes d’avance pour une fois ? » Vous voyez la complexité du rapport au temps de chacun d’entre nous ? Il fait partie de notre histoire personnelle.




Aimer son esprit


Nous avons abordé le corps, notre histoire, parlons de l’esprit à présent. Aimer sans s’oublier soi-même, c’est reconnaître qu’il existe différents types d’intelligence. Je vous invite à apprendre à reconnaître ces différentes formes. De nombreuses théories existent, mais ce n’est pas le lieu ici de le faire, vous pouvez facilement vous informer sur cette question. Il est essentiel, particulièrement pour les pédagogues, les maîtres et les managers, de savoir qu’il existe différentes formes d’intelligence et de tempérament. Soyez prudent lorsque quelqu’un dit un peu vite : « Qu’il est intelligent, qu’elle est intelligente » ou le contraire ! Les multiples formes d’intelligence existantes devraient nous appeler à un peu plus de modestie. Ne vous laissez pas fasciner trop rapidement par certaines aptitudes au détriment d’autres.

La deuxième recommandation que je voudrais vous donner à ce sujet, c’est d’accepter vos limites et vos échecs. Je parle précisément des échecs professionnels, du chômage, des grandes souffrances. Acceptez d’en faire le deuil. La perte d’emploi peut avoir de lourdes conséquences sur la situation financière du couple. D’après ce qu’il se dit autour de moi, ce point engendre beaucoup de stress et d’angoisse. Il me semble important d’adopter très tôt l’habitude de vous former l’esprit pour savoir y faire face le moment venu. Le pape François lui-même insista sur ce point dans son exhortation La joie de l’amour : pour que le couple puisse grandir, les époux doivent veiller à faire croître l’intelligence de l’autre. Ne vous méprenez pas, il n’y a pas de honte à se laisser « éduquer » par son conjoint, ce n’est pas humiliant de grandir. Posez-vous régulièrement la question : combien de temps accordons-nous à notre formation intellectuelle, à notre formation permanente (culturelle, artistique, spirituelle, etc.) ? Je suis souvent étonné de rencontrer des adultes dont le niveau de catéchisme ne dépasse pas celui qu’ils avaient en sixième… Oh ! professionnellement ils sont très formés, mais en ce qui concerne la foi, cela reste succinct… Je m’en suis ouvert récemment à la mère prieure d’un couvent de religieuses carmélites qui m’a raconté l’histoire de cette jeune fille qui venait d’entrer au Carmel, tout le monde autour d’elle disait : « Cette fille est très brillante, elle a fait une grande école d’ingénieur ! » Et mon amie religieuse de hocher la tête : « Qu’il est curieux qu’une intelligence aussi brillante n’ait pas eu la curiosité de cultiver sa foi… » C’est regrettable en effet mais l’essentiel après tout, c’est qu’elle soit demeurée à l’écoute du Seigneur et qu’elle ait su discerner sa vocation religieuse. Je tiens d’ailleurs à vous déculpabiliser, si le déficit d’intelligence de la foi est si grand aujourd’hui, ce n’est pas entièrement de votre faute : les ministres ordonnés y sont aussi pour quelque chose… Quant à vous, combien de temps prenez-vous, pendant vos vacances par exemple, pour lire, vous former, argumenter entre vous sur tel ou tel point de doctrine ou du magistère ? Il y a bien des pays et bien d’autres religions où la formation intellectuelle occupe une part prépondérante dans l’agenda quotidien des fidèles. N’oubliez pas que l’intelligence fait partie des talents que vous avez reçus. Cultivez-la.




Aimer son âme


Allons au-delà de l’esprit, et parlons un instant de votre âme. Prenez-vous soin de votre âme ? Allez-vous puiser dans l’eucharistie dominicale – en semaine également si cela est possible – la force nécessaire pour transcender et illuminer le quotidien ? L’eucharistie est la source et le sommet de toute la vie chrétienne. Dieu se donne en nourriture par son sacrifice. Elle n’est pas « un prix destiné aux parfaits, mais un généreux remède et un aliment pour les faibles », écrivait le pape François dans son exhortation Evangelii gaudium (no 47). Je souhaiterais défricher trois pistes pour augmenter en vous le désir de fortifier votre âme : je veux vous parler de la prière personnelle, conjugale et familiale.

Combien de temps consacrez-vous à la prière personnelle dans votre vie quotidienne? Attention, la prière en couple ne remplace pas la prière personnelle. De même que la prière en famille ne remplace pas votre prière conjugale : les trois sont cumulatives. Étant prêtre, j’ai aussi la prière personnelle et communautaire dans la liste de mes devoirs quotidiens. Vous êtes deux et engagés dans le sacrement de mariage ? Vous devez prier deux fois plus, c’est logique ! Vous avez un ou plusieurs enfants ? Vous devez prier une fois de plus. Imparable ! J’ai constaté dès le début de mon sacerdoce, en fréquentant les Équipes Notre-Dame, en accompagnant spirituellement des couples, en étant à l’écoute de mes amis, que cette prière conjugale, c’était « la croix et la bannière », si je peux m’exprimer ainsi. J’aimerais que cette croix vous la fassiez vôtre, et que cette bannière, vous la brandissiez bien haut. Pourquoi ? Parce que votre prière conjugale est l’expression de l’unité de vos deux cœurs. Nous y reviendrons.

Saint Jean-Paul II rappelle dans sa lettre apostolique Novo millennio inuente13 la priorité radicale de la prière. Jean-Paul II y parle abondamment de la sainteté, de celle de chacun dans les conditions de sa vie actuelle. Il nous rappelle l’importance de la prière dans notre vie de tous les jours, il sait que notre société, et en particulier notre société occidentale, réclame une vigilance plus grande ; il exhorte les chrétiens à une grande solidité tant morale que spirituelle. Le chrétien ne peut pas se contenter d’une petite prière. Vous avez des défis tellement lourds à relever qu’il vous faut prendre un temps conséquent d’oraison quotidien. Je reconnais que c’est exigeant. Mais c’est une exigence de l’Amour. Je vous vois déjà me rétorquer : « Vous êtes bien gentil mais vous ne savez pas combien mon programme est déjà surchargé ! » Si, si, je sais combien votre programme est chargé justement. Je l’imagine en tout cas. Mais je veux simplement vous rappeler que la prière personnelle est un choix. C’est un choix pour vous, aussi vrai que c’est un choix pour moi. La prière est le fruit d’une volonté personnelle. Oui, il y a un choix à poser. Quel est ce choix ? Dieu passe en premier. Dieu passe en premier dans ma vie personnelle et dans ma vie de couple. Il en va de même dans ma vie de famille. Les défis à relever sont tels que j’ai besoin d’être ressourcé intérieurement par ce temps d’oraison. Ce temps pendant lequel je vais déposer dans les mains du Christ mon Sauveur tous les impossibles de ma vie. J’ai besoin de prendre ce temps, et pas seulement de lui accorder cinq minutes à la va-vite, n’importe quand. Vous vivez dans le monde, donc vous devez prendre un temps beaucoup plus conséquent pour l’oraison, pour la contemplation, pour protéger votre amour et votre âme de toutes les difficultés, de tous les dangers. Comment faire face à l’immense tsunami d’incroyance qui nous submerge ? Par la foi et l’espérance que nous puisons dans la prière. Pas dans une prière bâclée, je le répète. Mais dans une belle prière. Vous remarquerez que je n’ai pas dit une longue prière, car la plupart du temps vous n’en aurez pas le temps. Mais une prière faite avec amour, recueillement, intériorité.

Faites de votre couple, de votre famille, une « école de prière ». J’insiste sur ce point. Il existe quantité d’aides, d’applications sur smartphones, gardez la Bible à portée de main, abonnez-vous à de petits livrets, à Magnificat, à Prions en Église, à Parole et Prière, il existe tant de moyens que n’avaient pas nos grands-parents. Nous sommes gâtés, alors emparons-nous des moyens mis à notre disposition, lisons la parole de Dieu ! Elle nous révèle qui est Dieu, en même temps qu’elle nous révèle à nous-mêmes.

Prier, ce n’est ni parler beaucoup ni parler pour ne rien dire. Prier, c’est méditer ces paroles : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui je trouve ma joie : écoutez-le14 ! » Prier, c’est me mettre en disposition d’entendre, d’écouter Dieu. Prier, c’est entrer dans le silence qui dispose à écouter, à recevoir. Ce n’est pas facile. À peine le silence se fait-il autour de soi que le tumulte se déchaîne dans mon âme : toute la journée – avec ses problèmes, ces choses à faire et à ne pas oublier – me revient à l’esprit. Voici ce que je vous recommande pour y remédier : un, dans votre journée telle qu’elle est, réfléchissez au moment le plus opportun pour prier. Je connais des couples, de nombreux couples qui ne sont pas moins actifs que les autres, croyez-moi, et qui ont pourtant pris la décision commune de se lever un peu plus tôt pour pratiquer ensemble un temps d’oraison chaque matin. Ils ont simplement mis leur réveil plus tôt. Ils prient tous les deux séparément et finissent par un temps de prière conjugale assez rapide. Cette habitude a changé pas mal de choses dans leur vie. Chaque jour, pour ma part, j’ai le désir de faire mon oraison et, chaque jour, c’est difficile. Il y a toujours un prétexte pour ne pas la faire. J’expérimente cette « sécheresse » tous les jours sans exception. Chaque jour je me dis : « Tu perds ton temps. » Quand, pendant mon oraison, me vient une idée à glisser dans le texte d’une conférence ou d’une homélie, hop, je me lève et je dois me rappeler à l’ordre : « Non, non, tu te rassieds, reste là avec Jésus. » La prière est une affaire de volonté.

Peut-être êtes-vous en train de vous demander ce qu’est précisément l’oraison ? En voici une définition : « être là », « demeurer en sa présence », tout simplement. « Demeurer dans l’amour », formule johannique tellement profonde. Être présent à ce que nous faisons, voilà la clef. L’oraison, c’est être là en étant bien là, sans nous évader mentalement. Ne jugez pas sévèrement votre oraison, laissez Dieu se rendre présent à vos côtés. Laissez-le vous remplir. Laissez-le faire son œuvre, il agit. « Mon Père est toujours à l’œuvre, et moi aussi, je suis à l’œuvre15 », dit Jésus. « Mon père est toujours à l’œuvre. » Encore faut-il y croire ! Je vais me montrer un peu plus exigeant sur ce sujet. L’oraison recentre toute ma vie, elle recentre mes relations et me procure une aide indispensable dans mes combats personnels. Il y a un ennemi qui ne veut pas que vous viviez dans l’unité. Cet ennemi porte même le nom de « diviseur ». Nos ennemis ne sont pas que dans le monde, il en existe un – invisible – qui veut détruire votre unité, s’imposer à vous par ses mauvaises suggestions ; d’une tête d’épingle, il fera une montagne dans votre couple. Justement parce qu’il s’appelle le diviseur. Si vous n’êtes pas solidement assis sur le roc qu’est le Christ, vous ne résisterez pas à la marée montante. L’oraison, l’oraison, l’oraison, voilà le remède. Prenez du temps pour l’oraison. Qu’est-ce qu’on perd comme temps à ne pas prier Dieu !

Je constate combien de questions se sont résolues simplement parce que je suis resté fidèle comme un pauvre devant le Seigneur. Il est tellement beau le Seigneur, tellement bon. S’aimer soi-même, se donner à l’autre, ne veut pas dire renoncer à ce que nous sommes, ni vivre dans une espèce de fusion-confusion aliénante. Avec un peu, beaucoup, d’humilité, je peux m’accepter tel que je suis et accepter l’autre tel qu’il est. La prière ne doit pas être considérée comme une fusion-acquisition, mais comme une communion-libération.

S’aimer soi-même favorise une révolution de la personnalité, voilà ce qui est beau dans une relation amoureuse : on devient soi-même tout en allant vers l’autre, en se nourrissant de lui d’une certaine façon. Nous changeons dans notre relation et par notre relation. S’aimer soi-même, requiert de garder un petit jardin secret où je donne rendez-vous à l’amour de Dieu. Voyez, il y a quelque chose dans la prière qu’il faut cultiver, une relation avec le Christ à entretenir. Pourquoi ? Parce que le Christ ne nous aime pas globalement, il aime chacun d’entre nous individuellement, il vient nous rejoindre personnellement. Si vous ne découvrez pas combien vous êtes particulier aux yeux de Dieu, vous ne pourrez pas grandir ni nouer une relation d’adulte à adulte avec votre conjoint. Vous découvrirez cela au pied du tabernacle. Jésus nous aime chacun d’une façon unique.

Dieu nous a confié chacun à un ange gardien qui nous est propre, autant que nous sommes uniques dans le plan de Dieu. Vous devez porter sur chaque être humain ce regard intense : sur chacun, sur votre époux, votre épouse, sur une personne âgée ou un enfant. Toute personne humaine est unique dans le plan de Dieu. Vous découvrirez cette unicité de l’amour de Dieu dans l’oraison et par la foi.
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